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Après un peu plus de 
quatre mois de contes-
tation, le mouvement 
des Gilets jaunes peine à 
mobiliser durablement. 
Loin des ronds-points de 
la Vienne, une poignée 
d’entre eux tente de 
s’organiser et de se 
rapprocher des syndi-
cats, « pour arriver à 
perdurer ». 

  Emilie Dupont - Steve Henot

Lui et les « GJ », c’est fini. En-
gagé du premier jour dans les 

rangs de la contestation jaune 
fluo, à Châtellerault, Thierry a 
aujourd’hui stoppé toute ac-
tivité au sein du mouvement 
social. « Cela devenait trop  
dangereux », explique-t-il, évo-
quant des « menaces » dont 
il aurait fait l’objet durant son 
engagement. Comme lui, ils 
sont nombreux à avoir quitté les 
ronds-points de la Main jaune, 
du CHU ou encore d’Auchan-Sud. 
Longtemps les plus rassembleurs 
dans la Vienne, aujourd’hui re-
venus à leur simple fonction de 
carrefours giratoires.
Les raisons de cet essoufflement 
sont multiples. Dissensions 
internes, fatigue morale et phy-
sique, rapports tendus avec les 
forces de l’ordre… « On a du mal 
à se mobiliser sur le long terme, 
même moi », confesse un Gilet 
jaune local, présent mercredi 
dernier lors de la projection de 
J’veux du soleil(*), au cinéma 
Le Dietrich. « Les plus costauds 
sont restés, mais ils y ont lais-
sé de l’énergie, du temps. Et 

à un moment donné, il faut 
aussi retourner bosser, observe 
Gilles Perret, coréalisateur de ce 
film-documentaire (très) engagé 
sur les personnes qui composent 
le mouvement. Mais c’est loin 
d’être terminé dans les têtes, 
dans les esprits. »

Une convergence 
encore « difficile »
La mobilisation a changé de 
forme. Désormais, à Poitiers, les 
Gilets jaunes sont de tous les 
grands rassemblements sociaux. 
Parmi les étudiants lors de la 
grève scolaire pour le climat 
les 15 et 22 mars et même aux 
côtés des syndicats durant les 
manifestations des 5 février et 
19 mars. Surprenant après des 
semaines de défiance, où la 
convergence des luttes semblait 
inenvisageable (lire n°425).  

« Cela reste une question sen-
sible, admet André L’Hotte, un 
Gilet jaune poitevin. Les Gilets 
jaunes sont attachés à leur indé-
pendance. L’enjeu, c’est d’avoir 
un dialogue calme et serein pour 
voir sur quelles bases on peut 
travailler ensemble. »
Pour l’heure, « nous n’en 
sommes pas au point d’actions 
conjointes », précise Catherine 
Giraud, la secrétaire départe-
mentale de la CGT. La faute au  
« manque d’organisation, de 
structure » et d’unité dans les 
rangs des Gilets jaunes poitevins. 
Ces derniers y travaillent depuis 
la fin décembre avec la mise en 
place d’une assemblée consti-
tuante, autour d’un noyau dur 
d’une cinquantaine de membres 
issus de toute la Vienne. Ouverte 
à tous, elle se réunit chaque 
vendredi soir, à l’auberge de 

jeunesse de Bellejouane. « On ne 
peut pas prétendre combattre le 
système si on ne fait pas aussi 
bien. Il faut que l’on puisse in-
carner le changement, on a un 
devoir d’exemplarité », explique 
André L’Hotte, pour qui cette 
démarche a déjà permis au mou-
vement d’« être crédible et d’en-
visager des actions construites ».
Blocages, grèves générales et re-
prise des ronds-points… Les Gilets 
jaunes l’assurent, ils n’ont pas dit 
leur dernier mot. Mais à quel ni-
veaux de mobilisation ? Toujours  
« Gilet jaune dans l’âme », 
Thierry a, lui, tourné les talons. 
Il retient malgré tout « une belle 
page de (sa) vie, qui aurait pu 
être une belle page de l’Histoire 
de France ». 

(*)Sortie nationale 
au Dietrich le 3 avril.

Depuis février, les Gilets jaunes défilent aux côtés des 
syndicats, comme ici lors de la manifestation du 19 mars.

Gilets jaunes : et maintenant ?
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Entre deux 
séquences
Au lendemain de l’acte 19 
et à la veille de l’acte 20 
des Gilets jaunes, la Vienne 
comme la France entière 
s’interrogent sur ce qu’il  
reste encore de l’esprit du  
17 novembre. Le mouvement 
social forgé à l’automne sur 
des revendications liées au 
pouvoir d’achat a peu à voir 
avec son corpus idéologique 
du printemps. Entre-temps, 
les rangs se sont clairsemés, 
la violence a hélas couvert 
les voix des plus modérés 
et le Grand Débat national a 
agi comme un exutoire pour 
beaucoup de citoyens. 
Quelle forme prendra la 
contestation demain ? 
Y aura-t-il une (vraie) 
convergence des luttes avec 
les syndicats ? Les résultats 
des élections européennes 
traduiront-elles dans les 
urnes cette impression de 
pré-insurrection ?... Des 
questions aujourd’hui sans 
réponse, d’autant que Poitiers 
et Châtellerault ne sont pas 
Paris. Ici, les violences  
ont été très marginales  
voire inexistantes et les  
« dégâts » sur le commerce 
local n’ont pas engendré de 
fermeture d’entreprises. Reste 
l’impression d’une fracture 
entre « communautés » 
difficiles à réconcilier. Et le 
sentiment qu’il faudra du 
temps pour que les uns et les 
autres s’écoutent à nouveau. 

Arnault Varanne 
Rédacteur en chef
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S O C I A L

A Auchan-Sud, les commerçants peinent encore à se relever de ces 
longues semaines de perturbations, pendant lesquelles ils ont vu 
chuter leur chiffre d’affaires (lire n°427). « Les gens n’osent plus 
fréquenter la zone », estiment plusieurs dirigeants d’enseignes, 
lesquels espèrent encore que « les beaux jours feront revenir ceux 
qui sont partis ». La cellule d’appui mise en place par la préfecture, 
avec les chambres consulaires et les organisations professionnelles, 

a été saisie par un total de quarante-quatre entreprises, essentiel-
lement basées à Châtellerault, Chasseneuil-du-Poitou et Poitiers. 
« Il n’y a pas eu de conséquence immédiate sur un plan social, 
assure Jocelyn Snoeck, le sous-préfet, en charge de la coordination 
de cette cellule. Nos chiffres n’indiquent pas un effondrement de 
la consommation. Les baisses de chiffres d’affaires de certains ont 
parfois été compensées par une hausse chez d’autres. » 

Des commerces encore en peine



7 à dire

«  La taxe 
carbone 
n’est pas 
un outil 
concret 

et efficace, 
la preuve : 
la révolte
des  Français 
contre cette 

taxe.  
J’ai toujours 

refusé 
de la mettre. » 

 Ségolène Royal, 
ancienne présidente 
de la Région Poitou-

Charentes et ex-ministre 
de l’Ecologie, dans le 

Grand jury RTL-Le Monde, 
le 17 mars. 

« J’ai pas la thune pour vivre sur la Lune ! » 
Lu sur les pancartes de la Marche pour le climat, le 15 mars, à Poitiers. 
Côté slogans, les lycéens sont beaucoup plus imaginatifs que leurs aînés ! 

« Quand on est au Futuroscope, 
il faut parler du futur. 

Mais il faut d’abord le comprendre. 
Tout ce que l’on croit être 
le futur, c’est le présent. »

Bertrand Piccard, aéronaute suisse à l’initiative 
de Solar Impulse, lors du lancement de la nouvelle 

saison du Futuroscope, le 9 février.

« La robotisation dans  
les entreprises, c’est d’abord 
la dépénibilisation des mé-

tiers. Je ne suis pas de ceux qui 
veulent tuer les robots. »

Alain Rousset, président de Région, 
lors de la signature du Contrat de territoire, 

à Châtellerault, le 19 mars. 

« Vous ne pouvez 
pas dire que 
vous faites 
tout pour 

l’éducation 
des élèves,ce 

n’est pas vrai ! » 
Sandrine Martin, cheffe des élus de gauche  au 

Département, à l’occasion du vote du budget 2019. 

« Si je pense qu’il n’est pas 
souhaitable de revenir 
aux anciennes régions, je 

pense aussi que le statu quo 
n’est pas la solution. »
Sacha Houlié, député LREM de la 2e circonscrip-

tion de la Vienne, sur les réseaux sociaux, au sujet 
de la mission d’information parlementaire sur 

la loi NOTRe à laquelle il participe.. 
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Chaque année, des 
centaines de parents 
recherchent la meilleure 
solution pour faire 
coïncider la garde de 
leurs enfants avec 
leurs horaires de travail 
atypiques. Quelques 
jours après le Salon 
de la petite enfance de 
Poitiers, tour d’horizon 
des moyens mis à 
disposition.

  Romain Mudrak

Quand on commence tôt le 
matin ou qu’on finit tard le 

soir, se pose bien souvent la 
question de la garde des en-
fants. Surtout si on vit seul avec 
eux ou que l’autre parent est 
soumis aux mêmes contraintes. 
A Poitiers, deux crèches col-
lectives (sur onze) ont depuis 
toujours décalé leurs horaires de 
fermeture à 19h30. Une heure 
précieuse qui permet chaque 
jour à de nombreux usagers 
de s’organiser. « D’une manière 
générale, notre priorité est de 
concilier la vie professionnelle 
des parents avec l’épanouis-
sement des enfants », assure 
Peggy Tomasini, conseillère 
municipale déléguée à la Petite 
enfance.
Les deux structures proposent 
soixante places chacune. D’un 
côté, la crèche des Marronniers, 

en centre-ville, est histori-
quement très utilisée par les 
familles de commerçants du 
plateau. Y vient aussi une partie 
du personnel des hôtels et des 
centres d’appels de la Tech-
nopole du Futuroscope, où un 
projet de crèche est évoqué en 
vain depuis… dix ans.

La crèche du CHU
ouverte à tous
L’autre structure, c’est Pigeon 
Vole dans le quartier de Beau-
lieu. La raison, cette fois, vient 
de sa proximité avec le CHU. C’est 
le grand pourvoyeur par excel-
lence d’horaires atypiques dans 
la Vienne. Sur le pont 24h/24, 
les personnels soignants ont be-
soin de souplesse en matière de 
garde d’enfants. C’est pourquoi 
au-delà de Pigeon Vole, l’hôpi-

tal s’est également doté de sa 
propre crèche interne, ouverte 
de 6h à 22h et baptisée Bouton 
d’Or. Les places sont attribuées 
sur critères de revenus en prio-
rité aux agents hospitaliers, 
mais pas que… En réalité, tous 
les secteurs d’activité peuvent 
y prétendre, sous réserve de 
s’y prendre au bon moment.  
« La mairie et le CHU ont signé 
une convention pour échanger 
des heures avec Pigeon Vole », 
précise Peggy Tomasini.
Pour les parents qui ne peuvent 
pas compter sur papy et mamie, 
la crèche collective est souvent 
la seule solution. Le recours 
aux assistantes maternelles 
reste l’exception. Et pour cause,  
« en cas de décalage entre 
les quatre enfants, elles se-
raient amenées à travailler 

12 à 14 heures par jour sans 
être payées plus finalement », 
constate Evelyne Slowinski, 
l’une des représentantes lo-
cales du Syndicat professionnel 
des assistants maternels et 
assistants familiaux. C’est d’au-
tant plus vrai qu’une nounou 
privée gagne, en moyenne,  
1 045€ net chaque mois. 
Crèche ou nounou, les parents 
cherchent la solution pour que 
leur enfant dorme plus long-
temps. Beaucoup font appel 
à un salarié à domicile sur le 
créneau 6h-8h, ce qui limite la 
demande de garde décalée. 
Enfin, les plateformes de mise 
en relation, comme nounoude-
calee.com ou mabonnefee.com 
arrivent dans la Vienne, mais 
peinent encore à se faire une 
place.

La galère des horaires décalés

Les parents cherchent la solution pour que 
leur enfant dorme plus longtemps.

VI
TE

 D
IT

SOLIDARITÉ 
Trois jours de 
braderie Emmaüs
La communauté Emmaüs de Poitiers 
organise sa grande braderie de 
printemps vendredi, samedi et di-
manche, de 10h à 19h. Au parc des 
expositions de Poitiers, vêtements, 
mobilier, vaisselle, livres… seront 
proposés à des prix accessibles à 
tous. Un espace sera réservé à la 
vente de matériel informatique 
et téléphonique, proposée par les 
Ateliers du Bocage.

Entrée gratuite. 
Restauration sur place. 

SOCIÉTÉ 

Fake news et 
radicalisation en débat
L’Association pour la promotion 
des valeurs de la République (APVR) 
anime ce samedi une rencontre 
autour des fake news et de la radi-
calisation afin d’encourager le 
« vivre ensemble ». Le rendez-vous 
est donné à 15h30 à la mé-
diathèque des Trois-Cités de Poitiers. 

FORMATION
Les apprentis maçons 
se parent d’or à Paris 
Conviés à la cérémonie de remise 
des prix du concours « Je filme 
ma formation », jeudi,  à Paris, les 
apprentis en CAP maçonnerie du 
BTP CFA Vienne ne sont pas repartis 
les mains vides du Grand Rex. Leur 
film LaisseBétonLesPréjugés a reçu 
le Trophée or parcours parmi les 
295 autres clips de la sélection of-
ficielle. Corentin et Maxime, qui as-
surent les transitions dans le film, 
ont ainsi remporté un aller-retour 
pour deux à New York. Une très 
belle récompense pour l’établisse-
ment. Rappelons que le concours 
est organisé conjointement par les 
ministères de l’Education nationale, 
du Travail, et de l’Enseignement 
supérieur et de la Recherche. 
Vous pouvez voir ou revoir le clip 
en cliquant sur le lien suivant : 
#LaisseBétonLesPréjugés. 
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Le nombre de nounous en baisse
Comme les naissances, le nombre d’assistantes maternelles (les 
postes sont essentiellement occupés par des femmes) ne cesse 
de baisser dans la Vienne depuis 2012. Elles sont actuellement 
autour de 3 000. Toutefois, la diminution du nombre total de 
places (autour de 10 000) reste limitée. La raison ? Plus de la 
moitié des nounous disposent désormais d’un agrément pour 

quatre enfants. En 2017, 5 200 enfants de moins de 3 ans (51%, 
contre 33% en France) ont été accueillis chez une assistante ma-
ternelle sur des périodes plus ou moins longues. Les autres ont 
intégré l’une des 61 crèches (12% contre 18%) ou sont entrés 
à l’école (3,7% contre 4%). Et les 32% restants ? Ils sont restés 
avec leurs parents ou grands-parents.





le .info - N°439 du mardi 26 mars au lundi 1er avril 2019 7

Du 30 mars au 13 avril, 
le festival Picta Lusa 
propose une découverte 
du Portugal à travers 
sa culture, au-delà 
du fado, de la morue 
et de certains clichés 
persistants. 

  Claire Brugier

Il n’est pas besoin d’une oreille 
avertie pour repérer, ici et là, 

des patronymes à consonance 
lusophone. Pour autant, il reste 
difficile d’évaluer la proportion, 
dans la population de la Vienne, 
des Portugais et luso-descen-
dants. Les derniers chiffres 
de l’Insee (2013) font état de  
1 161 personnes de nationa-
lité portugaise, dont 304 à 
Poitiers. Ils n’incluent pas les 
personnes d’origine portugaise 
à la deuxième voire troisième 
génération. Ainsi la population 
lusophone, assez identifiable 
dans un département limi-
trophe comme les Deux-Sèvres, 
reste-t-elle très discrète dans la 
Vienne. Et avec elle sa culture. 
Hormis « les Portugais » de 
Poitiers et de Châtellerault, 
deux équipes de football, plus 
que rares sont les associations 
à promouvoir la culture portu-
gaise. Au sein de l’épicerie Boa 
Esperança, à Poitiers, Jorge De 
Sa Correia s’y emploie auprès 

de ses clients, en grande ma-
jorité non lusophones. Il estime 
à « 20 % la clientèle d’origine 
portugaise ». Plus ancien dans 
le paysage départemental, le 
restaurant des Três Marias, à 
Sèvres-Anxaumont, propose 
de la cuisine traditionnelle 
portugaise.
« En dehors des clichés, il y a très 
peu de visibilité sur les cultures 
portugaise et brésilienne, note 
Pauline Marquês, l’une des 
cheville ouvrière d’EmBuscaDe, 
association créée en 2014 pour 
« sortir le portugais du cercle 
universitaire, le faire connaître 
aux francophones et faire dé-
couvrir la culture du pays, son 
actualité... Tout cela de ma-
nière conviviale. » 

Le portugais, 
langue vivante
En partenariat avec l’association 
estudiantine Lusomundo, Em-
BuscaDe organise à Poitiers, du 
30 mars au 13 avril, Picta Lusa. 
Ce festival de culture lusophone 
propose une découverte de la 
culture portugaise,  avec dès 
samedi le récital multimédia de 
Rumos ensemble et le fado de 
Carlos Leitão. Des rendez-vous 
autour de la gastronomie, de 
la musique ou de la littérature 
suivront, en attendant la venue 
le 16 novembre des Xutos e 
Pontapés. Le groupe de rock 
portugais, archi-connu en son 
pays, a en effet accepté de 

revenir pour fêter ses quarante 
ans de carrière à Poitiers, où il 
s’était produit en avril 2016. 
Autant d’occasions, pour les 
élèves lusophones du départe-
ment, de compléter leurs cours 
et de pousser la chansonnette 
en portugais. 
Une centaine d’étudiants le 
pratiquent à Sciences Po et 327 
à l’université de Poitiers. Dans 
le secondaire, le portugais est 
historiquement enseigné au 
collège de Lussac-les-Châteaux, 
où les effectifs, après un creux, 
ont plus que doublé entre 2016 
et 2018, passant de 36 à 77, et 
au lycée de Montmorillon où les 
chiffres en LV2, LV3 et section 
européenne connaissent la 
même évolution, avec un ef-
fectif de 91 cette année. « En 
2018, les deux tiers des élèves 
de LV3 (ndlr, langue vivante 
n°3) ont eu 20/20 à l’oral du 
bac, la moins bonne note était 
14, relève l’enseignante, Célia 
Pires. Le portugais permet de se 
démarquer, notamment pour 
rentrer dans certaines écoles. » 
On peut aussi le pratiquer pour 
le plaisir, par exemple à la Mai-
son des projets de Buxerolles 
où Tous Azimuts a ouvert un 
atelier.

Retrouvez le programme complet 
de Picta Lusa sur Facebook 

Association lusophone Em-Busca-
De et sur univ-poitiers.fr. 

Contacts : 06 64 93 67 78 ou 
06 99 87 18 28.

Le Portugal 
fait son festival

La gastronomie est l’une des nombreuses 
facettes de la culture portugaise.

C U L T U R E
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  Sissako Bolanga

CV EXPRESS
52 ans. Des combats personnels 
contre la maladie l’ont dirigée 
vers son nouveau métier de 
chargée de mission préven-
tion-citoyenneté & solidarité à 
Grand Poitiers. Elle porte une 
deuxième casquette associative, 
celle d’éducatrice en santé et 
conseillère technique sportive. 

J’AIME : la liberté de penser et 
d’agir, le sport, tout particulière-
ment la danse et le basket-ball, 
la convivialité, la fraîcheur et la 
joie de vivre de la jeunesse, la 
franchise et l’audace... 

J’AIME PAS : le mensonge et 
les manipulateurs, le formatage, 
le lobbying dans le domaine de 
la santé, demander de l’aide et 
dépendre des autres, les choux 
de Bruxelles.

Regards

Le printemps est là et l’été approche. Les 
magazines font leurs « Unes » avec en gros 
titres : « Être mince cet été », « Régime spé-
cial pour être belle en maillot », « Comment 
fondre avant l’été ? », « Quelques kilos à 
perdre avec ces exercices ». Trop ronde, trop 
blanche, trop foncée, trop ceci, trop cela… 
Pas facile de répondre aux exigences de la 
beauté. Merci La Vache qui Rit !
Le problème ? Seules les femmes semblent 
être concernées ! Non mais allô quoi, il y a 
plein d’hommes dans les salles de fitness 
et cross-training, que je sache… Person-
nellement, j’adhère au mouvement « Body 
Positive », qui demande aux femmes d’être 
indulgentes vis-à-vis de leur corps… Il re-
donne de la visibilité à tous ceux qui sont ex-
clus des normes de beauté actuelles, comme 
les personnes en situation de handicap, 
âgées, trans, intersexes, mais aussi poilues, 
barbues ou couvertes de cicatrices.

Les stéréotypes esthétiques ont bien évolué, 
fort heureusement ! Moins de souffrance 
physique et d’entrave au mouvement… 
Exit bandages aux pieds des Chinoises, la-
bret incorporé aux lèvres, cous allongés des 
femmes girafes ou corsets qui empêchaient 
de respirer. Nous avons gagné en liberté de 
penser et disposons de notre corps comme 
nous le voulons, dans une recherche de bien-
être.
Et si nous nous acceptions tels que nous 
sommes ? Sortons des carcans discrimi-
natoires comme l’âge, le genre, l’origine 
ethnique ou encore l’apparence physique. 
Oui à l’empowerment (l’estime de soi). De-
vons-nous accepter toujours plus de priva-
tions pour ressembler à l’image que nous 
voulons donner ? Évidemment que tous les 
matins, il n’est pas simple de faire disparaître 
l’insécurité que nous procure notre image 
dans le miroir… Moi, j’ai appris par un jeu de 

grimaces et quelques mouvements dansés à 
aimer mes imperfections. A vous de choisir 
ce que vous ressentez vis-à-vis de votre corps 
et d’agir en fonction.
Alors, arrêtez de dissimuler sous des couches 
de vêtements la partie de votre corps qui 
vous fait honte ou votre menton derrière une 
grosse barbe. Être en bonne santé n’a rien à 
voir avec le fait de disposer d’une silhouette 
au sens des magazines. Faites un grand pas 
en avant dans l’acceptation de vos « défauts ». 
Vous gagnerez en légèreté. S’assumer, tout 
simplement, quelle liberté retrouvée ! 
Si vous voulez aller plus loin, je vous 
conseille de lire « Jeunesse, minceur, forme... 
les critères de beauté nous pèsent », de l’an-
thropologue Elisabeth Azoulay ; ainsi que son 
livre 100 000 ans de beauté, aux Editions 
Gallimard. Je lui dois le titre de ce billet. 

Sissako Bolanga

« Diktat » de la minceur, 
« tyrannie » de la jeunesse  
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Grand Châtellerault fait 
partie des trois sites 
pilotes en Nouvelle-Aqui-
taine du nouveau disposi-
tif Territoires d’industrie. 
Le premier semestre sera 
consacré à une phase 
de diagnostic. Et après ? 
C’est flou… 

  Arnault Varanne

Deuxième bassin industriel 
de Nouvelle-Aquitaine avec 

40,5% de salariés dans ce sec-
teur, l’agglomération de Châtel-
lerault vit depuis plus de deux 
siècles au rythme de ses usines. 
De la fermeture de la manufac-
ture d’armes, à la fin des années 
60, à la crise aigüe de 2008, la 
sous-préfecture de la Vienne a 
traversé des moments difficiles 

mais s’est toujours relevée.  
« Le territoire a une vraie capa-
cité de rebond, c’est dans son  
ADN, estime le maire de Châ-
tellerault Jean-Pierre Abelin. 
Notre taux de chômage  
est passé de 12% à 8,3% 
en quatre à cinq ans… » 
L’élu n’ignore cependant rien des 
« fragilités » du bassin industriel, 
notamment l’hyper-dépendance 
à « de grands groupes dont les 
sièges ne sont pas là » ou à des 
clients uniques. 
Les difficultés dans lesquelles 
les fonderies d’Ingrandes se dé-
battent actuellement illustrent 
ces fragilités. En lançant le 
dispositif Territoires d’industrie, 
avec 1,3Md€ à la clé, l’Etat en-
tend justement inciter les agglos 
à réfléchir autour de quatre 
axes : recruter, attirer, innover 
et expérimenter. Le pilotage a 
été confié aux Régions. En Nou-

velle-Aquitaine, trois Territoires 
d’industrie  ont été désignés, 
dont Grand Châtellerault. Et Alain 
Rousset a une idée précise de la 
manière dont les fonds devront 
être utilisés. « Dans l’industrie, 
on a un vrai problème car 80% 
des PME sont sous-traitantes de 
grands groupes, développe le 
patron de la Nouvelle-Aquitaine. 
Comment faire de la R&D, des 
produits innovants et les exporter 
avec 40 salariés ? C’est là-dessus 
que nous devons réfléchir et 
permettre à des PME de devenir 
des entreprises de taille intermé-
diaire. »

« Innover ou subir »
Avec le dispositif Usines du futur, 
l’Aquitaine puis la Nouvelle-Aqui-
taine poussent le feu de la mo-
dernisation de l’industrie depuis 
longtemps, notamment en termes 
de robotisation. Le Critt Sports et 

Loisirs de Châtellerault pousse 
dans le même sens et a ainsi  
« embauché » un robot transpor-
teur depuis quelques mois ! « Le 
salarié assujetti à la logistique est 
devenu assistant technicien et 
dispose de davantage de temps 
pour d’autres missions, com-
mente Franck Leplanquais, direc-
teur de la structure. Les équipes 
de Safran sont venues visiter le 
Critt et nous devrions trouver des 
connexions avec elles. Innover ou 
subir, il faut choisir ! »
Franck Leplanquais espère que 
Territoires d’industrie pourra 
financer un Fablab autour des 
robots collaboratifs dans les PME. 
C’est l’essence-même du disposi-
tif, mais il faudra patienter encore 
un peu. La première phase por-
tera sur le diagnostic des forces 
du bassin : brevets déposés, R&D, 
travaux de recherche, filières de 
formation…

L’industrie en lettres capitales 

L’industrie regroupe 40% des em-
plois du bassin châtelleraudais. 
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Chaque année, plu-
sieurs dizaines de 
salariés de l’industrie 
suivent des sessions 
de formation continue 
dans la Vienne. Cet 
outil de promotion 
interne par excellence 
permet aussi d’adapter 
les nouvelles recrues 
à leur poste, alors que 
le secteur manque de 
candidats qualifiés.

  Romain Mudrak

En début de semaine der-
nière, quatre-vingt-deux 

salariés de l’industrie étaient 
invités à une cérémonie 
un peu particulière. Le ren-
dez-vous était fixé par l’Union 
des industries et métiers de la 
métallurgie (UIMM). Dans un 
restaurant de Poitiers, ils ont 
reçu très officiellement leur 
diplôme décroché dans l’an-
née. Le premier pour certains. 
Tous ont suivi un parcours de 
formation continue dans l’un 
des organismes partenaires de 
la branche. Parmi eux, Jamel 
Ben Salah, soudeur depuis 
huit ans chez Fenwick Linde 
(610 salariés). L’entreprise de 
Cenon-sur-Vienne lui a propo-
sé de suivre un cursus pour 
animer son équipe de produc-
tion. « J’étais expert dans mon 
métier. Cette formation m’a 
apporté une ouverture sur le 
côté management pour gérer 
les aléas et guider l’équipe. » 
A 39 ans, le nouveau  
« team leader » a apprécié 
le déroulement très souple 
du parcours qui s’est étalé 
sur neuf mois, dans l’en-
treprise et à l’extérieur : 
« C’était important de voir 
comment je progressais sur  

le terrain », conclut-il.

Le savoir-être plutôt 
que le savoir-faire
Quand formation rime avec 
promotion interne et hausse 
de rémunération, tout le 
monde en sort gagnant. 
Concrètement, les entreprises 
choisissent le certificat de 
qualification professionnelle le 
plus approprié, en accord avec 
les salariés. Les formateurs 
se déplacent sur le poste de 
travail, où se déroulent égale-
ment la plupart des évaluations 
finales. Chez Magneti-Marelli, 
« les collaborateurs ont ainsi 
pris leurs nouvelles fonctions 
en parallèle de leur formation 

afin qu’ils connaissent les at-
tendus de l’entreprise et qu’ils 
puissent ajuster et questionner 
le formateur », souligne Rémi 
Sypowski, DRH de l’antenne 
locale de Chasseneuil-du-Poi-
tou (530 salariés, 40 000 dans 
le monde). Le cadre souhaitait 
harmoniser l’organisation de 
chaque unité, conformément 
aux directives de sa hiérarchie 
italienne. L’occasion pour une 
vingtaine de salariés du site 
d’évoluer professionnellement.
Si la majorité des stagiaires 
formés cette année dans la 
Vienne provient de grands 
groupes, les PME acquièrent 
aussi peu à peu de bons ré-
flexes. Parfois même pour 

adapter les compétences 
d’une nouvelle recrue.  
« L’image de l’industrie s’amé-
liore, mais elle peine tou-
jours à attirer des candidats, 
remarque Philippe Jehanno, 
président de l’UIMM Vienne. 
Aujourd’hui, les entreprises 
embauchent souvent sur le  
savoir-être plutôt que sur un  
savoir-faire. » Quitte à les 
former ensuite aux process 
internes. En pleine réforme (Le 
7 n°432), la formation profes-
sionnelle reste plus que jamais 
un outil majeur de lutte contre 
le chômage dans l’industrie. 
Surtout quand on sait que  
250 000 emplois seront à pour-
voir dans le secteur d’ici 2025

De la formation à la promotion
C O M P É T E N C E S

SOCIAL
Semaine décisive 
pour les fonderies
La reprise est désormais 
entérinée aux fonderies 
d’Ingrandes-sur-Vienne, tout 
comme le soutien de Renault  
qui a, jeudi dernier, lors de 
la visite de son directeur des 
achats, Bruno Moustacchi, assuré 
la continuité des commandes 
le temps de la diversification 
de l’activité.  Le constructeur 
automobile a également accepté 
le versement d’une prime supra-
légale de 25 000€ aux salariés 
de la Fonderie du Poitou Fonte. 
Reste une question majeure 
toujours en suspens : le nombre 
de licenciements. Le tribunal  
de commerce de Poitiers, qui 
devait initialement rendre son 
jugement le 21 mars concernant 
la Fonderie du Poitou Fonte, 
et le tribunal de commerce de 
Lyon le 19 mars pour l’avenir de 
Saint-Jean Industries, ont reporté 
leurs décisions. Les parties sont 
de nouveau convoquées pour 
une audience, mercredi 27 mars  
pour l’alu et jeudi 28 mars pour 
la fonte. Au total, plus de 700 
emplois sont concernés sur le 
site, 400 côté fonte et 330 côté 
alu. Les discussions  autour du 
Plan de sauvegarde de l’emploi 
qui se poursuivent avec le 
repreneur potentiel anglo-indien 
Liberty House ont désormais 
pour objectif de limiter la casse 
sociale. Les chiffres entendus 
oscillent entre 150 et 300 
licenciements au total, sur les 
deux usines. Dans l’attente du 
couperet, les salariés des deux 
sites ont une nouvelle fois 
débrayé vendredi dernier, au 
lendemain de la visite de Bruno 
Moustacchi. Pour les salariés, les 
propositions de Liberty House 
sont encore en deçà des effectifs 
nécessaires à un fonctionnement 
correct des usines.
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Soudeur pour Fenwick, Jamel Ben Salah a 
suivi une formation d’animateur d’équipe.



Présente dans une 
cinquantaine de pays, 
la société de fabrication 
de matériel de chantier 
Secatol connaît une 
croissance constante, 
liée notamment à ses 
investissements en 
matériel et en recherche 
et développement.

  Claire Brugier

Lorsque leur grand-père a 
créé la société, en 1947, à 

Saint-Benoît, les longs entre-
pôts de Secatol étaient bordés 
par des champs. Il n’en était 
déjà plus rien en 2011 lorsque 
Pierre-André, Bertrand et Guil-
laume Gilles ont repris l’entre-
prise de fabrication de matériels 
de manutention pour les chan-
tiers du BTP. Aujourd’hui, les 
quatre hectares (dont 1,7ha 
couvert) de l’usine sont enser-
rés par d’autres constructions, 
ce qui ne contraint en rien la 
belle croissance de la société. 
Discrets sur les chiffres, eu égard 
à la concurrence, les trois frères 
confient toutefois être présents 

« dans une cinquantaine de 
pays à travers le monde » et tra-
vailler non seulement avec des 
entreprises locales du BTP mais 
aussi de grands groupes tels 
que Vinci, Eiffage et autres. Leur 
secret : l’innovation. A ce titre, le 
bureau d’études concentre plus 
de 10% des effectifs (sur une 
soixantaine de salariés). Dans la 
droite lignée de leur grand-père, 
les trois frères n’ont de cesse 
de déposer des brevets, « un à 
trois par an au niveau européen, 
précise Pierre-André Gilles, pour 
améliorer la sécurité, l’ergono-
mie des produits standards... » 
Chaque benne ou trémie étant 
déclinée selon différentes ca-
pacités, le catalogue contient 
près de neuf cents références, 
dont une très grande majorité 
porteuse depuis 2013 de la certi-
fication Origine France Garantie,  
« le seul label officiel qui garan-
tit le 100% made in France », 
rappelle Guillaume Gilles.  

Des investissements 
réguliers
Leader européen de la benne à 
béton, Secatol fabrique égale-
ment du matériel sur mesure, 
notamment dans le cadre 

de gros projets comme, par 
exemple, Grand Paris Express 
-l’extension des lignes du métro 
parisien-, la centrale nucléaire 
britannique de Hinkley Point, 
un barrage au Portugal et bien 
d’autres chantiers à Singapour, 
Cuba... Pour les trois frères, pas 
question de se reposer sur leurs 
lauriers. L’entreprise propose 
à ses clients « des notices et 
des documents techniques de 
plus en plus étoffés » et investit 
chaque année entre 200 000 et 
300 000€, sauf année excep-
tionnelle comme 2018. L’usine 
s’est dotée fin février d’une 
presse plieuse et d’un robot de 
pliage dernier cri, soit au total un 
investissement de plus d’1M€ 
qui permet non seulement  
d’ « atténuer la pénibilité » mais 
aussi « de faire monter les sa-
lariés en compétence », voire 
d’embaucher. Un ingénieur a 
intégré le bureau d’études. 
Début avril, Secatol sera pré-
sent au Bauma de Munich, le 
plus grand salon international 
du BTP. Un incontournable 
qui a lieu tous les trois ans et 
où l’entreprise présentera la 
première benne à béton 100% 
électrique.

La croissance d’acier
de Secatol 

Pierre-André, Guillaume et Bertrand Gilles (en médaillon) 
ont investi dans un robot de pliage dernier cri. 

11le .info - N°439 du mardi 26 mars au lundi 1er avril 2019

M É T A L L U R G I E

Dossier Industrie





13le .info - N°439 du mardi 26 mars au lundi 1er avril 2019

M O B I L I T É

Dossier Industrie

Portée par une 
croissance insolente 
depuis deux ans, la PME 
châtelleraudaise Easyli 
lorgne désormais l’Italie 
et l’Espagne. Le fabricant 
de solutions de stockage 
d’énergie lithium-ion 
déménagera avant l’été. 

  Arnault Varanne

Avec Saft à Poitiers, Forsee 
Power à Chasseneuil et 

Easyli à Châtellerault, la Vienne 
est un département très branché 
sur les batteries électriques. Et 
il y a de fortes chances que cet 
engouement dure longtemps 
au regard de la santé insolente 
des trois acteurs. En 2018, la 
jeune pousse Easyli a recruté 
huit personnes, six autres de-
puis le début de l’année (30 
à temps plein au total). « Les 
chiffres sont forcément mo-
destes de l’extérieur, mais à 
notre échelle c’est beaucoup ! » 
Le Pdg, François Barsacq, n’a 

aucun mal à se projeter et pré-
voit carrément « au moins une 
cinquantaine d’emplois supplé-
mentaires dans les trois ans avec 
un chiffre d’affaires de 30M€ ». 

Une filiale en Italie
S’il s’avance autant, c’est que 
le chef d’entreprise sait que sa 
structure surfe sur un marché 
extrêmement porteur, que le 
contrat de fourniture de batte-
ries lithium-ion signé avec Citys-
coot a renforcé. Et que la récente 
décision de l’Union européenne 
de taxer très fortement les vélos 
à assistance électrique impor-
tés de Chine pourrait conforter.  
« Nous faisons des propositions 
à des assembleurs européens 
pour leur fournir des batte-
ries, avance le dirigeant. Les 
retours des salons d’Utrecht 
et de Vérone ont été bons… » 
L’Italie, c’est justement le pays 
qu’Easyli investit au cours du 
premier semestre 2019. La PME 
châtelleraudaise va ouvrir une 
filiale à Milan, où le marché 
de l’électromobilité et celui du 
stockage d’énergie semble très 

porteur, avant de se déployer 
vers l’Espagne. 

Storelio en complément
Par-delà ses solutions en ma-
tière d’électromobilité, dont 
l’une a été récompensée 
récemment à Marseille, la so-
ciété a développé Storelio, un 
système autonome de stockage 
de l’énergie photovoltaïque. 
Dans sa première version, le 
module a trouvé preneur chez 
une trentaine de particuliers. La 
nouvelle version devrait davan-
tage les séduire, notamment 
parce que l’autoconsommation 
a le vent en poupe. En France 
mais aussi en Italie, où « l’élec-
tricité est deux fois plus chère ». 
Storelio bénéficiera bientôt 
d’une vitrine incomparable avec 
l’avènement de la Villa Shamen-
go, à Bordeaux, en 2020. Cette 
« maison-école laboratoire du 
nouveau monde » sera aussi 
celle d’Easyli… qui déménagera 
de son côté à Châtellerault. Ses 
600m2 de la zone industrielle 
du Sanital se « transformeront » 
en 1 700m2. De quoi voir loin.

Easyli carbure à l’énergie depuis sa 
création à Châtellerault, en 2013. 

Easyli a de l’énergie
à revendre
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En toute saison, la 
nature est riche d’obser-
vations. Des applications 
mobiles, accessibles 
à tous, permettent de 
contribuer à la connais-
sance de la faune et de 
la flore locales.

  Claire Brugier

Au niveau national, le Mu-
séum d’histoire naturelle a 

lancé en 2016 INPN Espèces. 
Cette application mobile s’appuie 
sur les 35 millions de données 
récoltées par l’Inventaire natio-
nal du patrimoine naturel (INPN) 
et permet à tout un chacun de 
mieux connaître la biodiversité. 
Les données sont régulièrement 
réactualisées, grâce à la contri-
bution de partenaires locaux, 
parmi lesquels, dans la Vienne, 
la Ligue pour la protection des 
oiseaux (LPO) et Vienne Nature. 
Les deux associations de défense 
de la biodiversité mettent à la 
disposition des particuliers et 
exploitent deux applications mo-
biles, NaturaList et WNat. La pre-
mière est dédiée aux oiseaux, la 
seconde, lancée l’an dernier, est 
actuellement ouverte à la flore, 
aux mammifères, reptiles, am-
phibiens, poissons, mollusques, 
orthoptères (sauterelles, cri-
quets et grillons), papillons et 
crustacés. 
En 2018, WNat a permis de 
recenser 830 espèces dans le 
département, faune et flore 
confondues, soit 8 294 données 
saisies par une quarantaine 
d’observateurs. Plus ancienne 
et donc ancrée dans les ré-
flexes des amateurs de nature, 
l’application NaturaList permet 
de récolter près de 100 000 
données par an dans la Vienne, 
pour environ trois cents contri-
buteurs annuels (sur deux mille 

personnes inscrites). 

Piquer la curiosité
« L’objectif des sciences parti-
cipatives est d’encourager le 
public à contribuer aux connais-
sances naturalistes », explique 
Thomas Chevalier, chargé de 
mission à la LPO. Les données 
sont modérées au sein des asso-
ciations par les spécialistes, dont 
le regard est ainsi démultiplié.  
« Cela permet d’avoir plus d’in-
fos sur les espèces et leur répar-
tition, la sensibilité de certaines 
zones... Nous transmettons au 
Muséum d’histoire naturelle les 
informations dont nous sommes 
sûrs à 100%. » 
Au-delà de la collecte de don-
nées, la démarche peut susciter 
la curiosité. « On va d’abord re-
garder ce que l’on connaît, puis 
on ira vers ce que l’on ne connaît 
pas... », constate Thomas Cheva-
lier. De là à savoir distinguer les 
295 espèces d’oiseaux recensés 
dans la Vienne. Pour permettre 
d’indentifier le pouillot véloce, la 
grive musicienne, le troglodyte 
mignon, et la bergeronnette 
des ruisseaux, l’application Na-
turaList est assortie de dessins 
et de cartes de répartition. On 
peut aussi y « créer son jardin ».  
« Globalement, la présence des 
oiseaux urbains est en déclin », 
note Thomas, comme l’outarde 
canepetière, les busards ou en-
core l’alouette des champs dans 
les milieux agricoles. 
A partir d’avril, les rouges-
gorges et mésanges devraient 
commencer à nicher, des grues 
cendrées et des cigognes 
blanches pourraient traverser le 
ciel poitevin tandis que les pre-
mières hirondelles vont pointer 
le bout de leur bec. Un, deux, 
trois... observons !

Pour créer son compte : vienne.
lpo.fr ou vienne-nature.fr/wnat/

Connectons-nous... 
à la nature !

Les applications mobiles contribuent à la 
connaissance de la flore et de la faune locales.
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Peut-on consommer du 
cannabis pour apaiser la 
douleur ? Cette question 
agite l’éthique depuis 
de nombreuses années, 
sans qu’un consensus 
scientifique ne se 
dégage. L’usage théra-
peutique de la plante 
pourrait faire l’objet 
d’une expérimentation 
d’ici la fin de l’année. 
Mais seulement dans 
certains cas.

  Steve Henot

En septembre dernier, l’ouver-
ture d’une boutique de pro-

duits à base de chanvre, dérivés 
du cannabis, a fait polémique 
en centre-ville de Poitiers. Et 
relancé le débat sur les poten-
tielles vertus thérapeutiques 
du cannabidiol (CBD), l’un des 
composés de la plante. Le par-
quet, lui, a tranché : le stock du 
magasin a été saisi et le gérant 
poursuivi, entre autres, pour  
« détention et usage non autori-
sé de stupéfiants ».
Dans le même temps, de 

nombreux malades continuent 
témoigner des bienfaits de ces 
produits dans leur quotidien. 
C’était encore le cas, jeudi der-
nier, lors d’une conférence-dé-
bat organisée au CHU de 
Poitiers par l’Espace de réflexion 
éthique Nouvelle-Aquitaine.  
« Je fume un joint le soir.  
Cela m’apporte une détente 
musculaire, un certain détache-
ment », raconte ce jeune théra-
peute, atteint de spondylarthrite 
ankylosante depuis sept ans.

Usage « pertinent » 
dans certains cas
La question peine à faire 
consensus dans la sphère 
médicale. « Les preuves de 
l’efficacité du cannabis ne sont 
pas énormes à l’échelle de la 
population. Mais à l’échelle 
d’un individu, cela peut avoir 
des effets potentiels sur les 
nausées et les vomissements, 
par exemple, indique Mat-
thieu Forin, médecin à l’unité 
de soins palliatifs du CHU. Les 
études le comparent plus au 
placebo qu’au traitement. C’est 
donc difficile de le recomman-
der dans ces conditions. » 
Le 27 décembre dernier, 
l’Agence nationale de sécurité 

du médicament (ANSM) a tou-
tefois jugé « pertinent » d’au-
toriser l’usage de la plante pour 
les patients « dans une certaine 
situation clinique » et « en cas 
de soulagement insuffisant ou 
d’une mauvaise tolérance des 
thérapeutiques, médicamen-
teuses ou non ». Une décision 
que salue Patrick Mura, chef de 
service de toxicologie et phar-
macocinétique, « à condition de 
bien évaluer le rapport béné-
fices-risques, et faire en parallèle 
des campagnes d’information 
sur les dangers du cannabis 
fumé, notamment auprès des  
jeunes ». D’importantes limita-
tions ont été posées par l’ANSM. 
Il n’y aura ainsi pas de joint 
médical.
Dans l’unité de soins palliatifs 
du CHU de Poitiers, et même si 
le nombre de cas y est très limi-
té, les patients qui consomment 
dans un but thérapeutique ne 
sont pas freinés dans leur pra-
tique. « Notre seule limite est 
qu’ils parviennent à subvenir 
eux-mêmes à leurs besoins », 
précise Matthieu Fortin. L’ANSM 
ayant donné son feu vert, une 
expérimentation nationale de-
vrait être menée d’ici la fin de 
l’année.

Le cannabis, 
drogue ou traitement ?

Le cannabis, stupéfiant ou plante aux vertus thérapeutiques ? L’ANSM 
a jugé « pertinent » d’en autoriser l’usage, dans des cas bien précis.  
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Incarnation numérique 
d’un savoir-être ou 
d’une compétence 
informelle, les open 
badges complètent 
parfaitement les 
diplômes. Plusieurs 
acteurs poitevins de la 
formation les ont déjà 
adoptés. Et ce n’est que 
le début.

  Romain Mudrak

Tous les lecteurs de Picsou 
magazine ont déjà une 

vague idée de la valeur d’un 
badge… Souvenez-vous de 
ces médailles ou grades que 
les Castors Juniors -Riri, Fifi et 
Loulou- recevaient pour saluer 
leurs exploits. Et bien sachez 
qu’au XXIe siècle, une tendance 
semblable émerge progressive-
ment en Europe, en version 3.0 
évidemment. On appelle cela, 
les Open badges. De quoi s’agit-
il exactement ? En résumé, le 
but consiste à rendre visibles 
des compétences informelles, 
faire reconnaître un savoir-être 
ou une expérience qui ne 
donne droit à aucun diplôme 
traditionnel.
Beaucoup d’autres pays s’y 
sont mis depuis longtemps. En 
France, où tout le monde reste 
très attaché aux sacrosaints 
diplômes -employeurs en 
tête-, la démarche a pris une 
longueur de retard. Mais les 
choses sont en train de chan-
ger. Et le premier éco-système 
à adopter les Open badges se 
situe à Poitiers. La Comue, au-
trement dit l’université confé-
dérale Léonard de Vinci, a lancé 
en février le premier réseau 

Badges ouverts à tous (Boat). A 
l’intérieur, plusieurs acteurs de 
la formation ont décidé de créer 
et d’attribuer des badges en 
complément de leurs diplômes 
et certifications habituelles. 
L’Institut des hautes études de 
l’éducation et de la formation 
(ex-Esenesr), qui forme les 
cadres de l’Education nationale 
(inspecteurs, chefs d’établisse-
ment…) délivre désormais des 
grades d’accompagnateurs-ex-
perts pour les professionnels 
qui interviennent dans ses cur-
sus. Une façon de valider non 
seulement leur expertise sur un 
sujet mais aussi leurs capacités 

à transmettre leur savoir en 
animant des ateliers. Le Recto-
rat de Poitiers attribue lui aussi 
des badges aux enseignants  
« utilisateurs » ou « animateurs » 
de classes virtuelles, et aussi 
à ceux qui sont prêts à former 
leurs collègues.

Connecter les gens
Si certaines compétences restent 
très liées à un milieu profession-
nel, d’autres peuvent apparaître 
transversales. Et c’est vraiment 
l’objectif de la démarche. « 
L’idée générale des Open bad-
ges est de connecter les gens, 
créer des communautés, ponc-

tuelles ou pas, selon les projets, 
explique Caroline Belan-Mena-
gier, spécialiste de la question 
au sein de la Comue. Si vous 
cherchez un graphiste sensible 
au développement durable, un 
badge pourra attester de cette 
particularité. » On imagine le 
potentiel en termes de gestion 
des ressources humaines. IBM a 
d’ailleurs délivré un million de 
badges à ses salariés en 2018. 
De quoi favoriser la mobilité pro-
fessionnelle interne. Ces badges 
pourraient aussi valoriser les 
compétences acquises pendant 
un contrat de service civique ou 
un stage en entreprise…
Pour montrer ses badges numé-
riques, il faut d’abord ouvrir un 
compte gratuit sur la plateforme 
mondiale openbadgepassport.
com. A noter que les acteurs du 
projet Boat ont l’ambition d’éla-
borer une déclinaison régionale. 
Dans ce système très ouvert, 
chacun peut créer son propre 
badge, mais il n’aura de valeur 
que si d’autres personnes ou 
un établissement de référence 
attestent de sa véracité. Les uni-
versités de Limoges et Poitiers 
y travaillent. Jeunes et adultes 
sont concernés. Le collège Mau-
rice-Bedel de Saint-Gervais-les-
Trois-Clochers a créé une dizaine 
de badges reconnaissant les 
qualités des élèves. Ça booste 
l’estime de soi ! « Le badge 
Battant, par exemple, montre 
qu’un élève décrocheur fait des 
efforts même si les résultats ne 
sont pas encore visibles », té-
moigne  Anaëlle, actuellement 
en seconde à Branly (Châtel-
lerault) et qui espère que son 
lycée adoptera bientôt les Open 
badges.

Plus d’infos et des tutoriels 
sur u-ldevinci.fr

Des Open badges 
pour reconnaître l’invisible
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RECHERCHE
Un Critt des 
sciences sociales
Vous connaissez le Centre régional 
d’innovation et de transfert de 
technologies (Critt) sports et loisirs, 
à Châtellerault. Cette structure 
certifie de nombreux équipements 
(casques, vélo…) avant leur mise 
sur le marché et participe à la 
création de nouveaux produits 
dans le domaine. Un nouvel acteur 
poitevin a l’ambition de jouer un 
rôle similaire dans le secteur  
des sciences sociales. Son nom ? 
Destins, ce qui signifie « Dyna-
mique des entreprises, de la 
société et des territoires vers 
l’innovation sociale ». Quatre 
unités de recherche du CNRS et 
de l’université de Poitiers, ainsi 
que la Scop(*) privée Ellyx, se sont 
associées au sein d’un « laboratoire 
commun », dans le but de pro-
duire, d’accompagner et de trans-
férer des innovations sociales à 
fort impact sociétal vers le monde 
socio-économique. Des écono-
mistes (Crief), des géographes (Ru-
ralités), des gestionnaires (Cereg) 
et des juristes (Cecoji) participent 
à ce projet qui vient de recevoir 
l’aval de l’Agence nationale de 
la recherche. Les axes de travail 
communs s’articulent autour de 
la propriété intellectuelle dans les 
nouvelles pratiques de consomma-
tion (partage) ainsi que de l’impact 
environnemental de ces dernières, 
l’aménagement des petites villes, 
les modes de déplacement…  
« Nous devons élaborer des grilles 
de lecture de l’évolution de la 
société qui influencent les besoins 
de la population dans différents 
domaines », souligne Dominique 
Royoux. Le professeur à la faculté 
de géographie a pris la direction de 
cette structure hébergée à la Mai-
son des sciences de l’Homme et de 
la société (campus) et qui mobilise 
une trentaine de chercheurs.

(*)Société coopérative
ouvrière de production.

C O M P É T E N C E S 

Le collège Maurice-Bedel délivre des badges 
aux élèves et même aux enseignants.

Matière grise
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Sport
H A N D B A L L

Deux matchs de hand et 
un concert de Papa Soul 
Club, c’est le menu de 
samedi à la salle Jean-
Pierre-Garnier. Copieux 
et inédit sur la forme 
à Poitiers. 

  Arnault Varanne

Dernier-né des clubs de sport 
co dans l’agglo de Poitiers, 

le Grand Poitiers hand 86 rêve 
en grand depuis deux saisons. 
La montée en Nationale 2 des 
équipes masculine et féminine 
a mis en lumière la discipline, 
en déshérence depuis une 
dizaine d’années et la dispari-
tion des écrans radars du PEC, 
monté jusqu’en Nationale 1. Le 
président du « GPH 86 » et ses 
acolytes visent à court terme 
une place dans la troisième 
division française chez les 
garçons -sévèrement battus à 
Toulouse, ils ont perdu toute 
chance de montée-, même si 
aujourd’hui ce sont les filles 
qui sont les mieux placées pour 
reprendre l’ascenseur (2e). 
Mais au-delà des résultats 
sportifs, les Griffons ont le 
souci de rassembler un maxi-
mum de soutien populaire. 
Et après le gymnase du Bois 
d’Amour et ses 500 places, 
les deux équipes fanion 
s’apprêtent à investir la salle 
Jean-Pierre-Garnier et ses 2 
270 places. Ce sera samedi, 
en l’absence du PB86 en dé-
placement à Saint-Chamond. 
Les filles accueilleront Aunis 
à 18h, les garçons recevront 
Tardets deux heures plus tard. 
C’est tout ? Non ! Les dirigeants 
ont eu la bonne idée de convo-
quer les bluesmen de Papa 

Soul Club pour clore la soirée. 
Inédit. 

Melvyn Richardon 
assure la com’
« C’est un défi de remplir cette 
salle, on espère que les gens 
vont répondre présent, com-
mente Jean-Marc Mendès, pré-
sident du Grand Poitiers Hand 
86. L’expert-comptable à la 
ville s’est inspiré du… Canada. 
« Lorsque je suis allé voir un 
match des Canadiens de Mon-
tréal, le spectacle était partout. 
Ce mélange entre sport et 
culture est un excellent vecteur. 
Plus près de nous, Limoges 
87 a fait venir Black M et il y 

avait 4 000 personnes dans la  
salle ! » Au-delà de l’événe-
ment du 30 mars, le « GPH » 
veut montrer qu’il faudra  
« compter avec lui dans les an-
nées à venir ». Melvyn Richard-
son et les filles de l’équipe de 
France de hand assurent d’ail-
leurs la promo de la soirée et 
du club sur les réseaux sociaux. 
Dans sa deuxième saison avec 
le Grand Poitiers, Pierre Bonnin 
se réjouit de l’engouement au-
tour du club. « La soirée de gala 
est une super idée et prouve 
que Grand Poitiers a des am-
bitions et se donne les moyens 
de réussir », abonde le pivot. 
Sur un plan purement sportif, 

l’ancien du Sydney handball 
club prend du plaisir à évoluer 
aux côtés de joueurs tels que 
Florent Joly ou Ibrahima Sall.  
« Son arrivée nous a fait du 
bien et a amené du danger sur 
tous les postes… La mayon-
naise a pris ! » Il n’y a plus qu’à 
espérer qu’elle ne retombe pas.

Samedi, à 18h, Nationale 2 
féminine Grand Poitiers Hand 86 

(2e) vs Aunis handball (10e) ; 
20h, Nationale 2 masculine 
Grand Poitiers Hand 86 (6e) 

vs Tardets (5e). Concert 
de Papa Soul Club à suivre. 

Tarif : 5€, gratuit pour les moins 
de 18 ans. Placement libre. Salle 

Jean-Pierre-Garnier, à Poitiers. 

Le Grand Poitiers Hand 86 
souffle le show
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VOLLEY
Le Stade enchaîne 
Après Toulouse (3-0), le Stade 
poitevin volley beach a enchaî-
né samedi un deuxième succès 
consécutif face à un mal classé de 
Ligue A, en l’occurrence Cannes. 
Face aux Azuréens, Abaev et ses 
coéquipiers se sont imposés en trois 
sets secs (3-0, 25-21, 25-18, 25-15). 
A trois journées de la fin de la saison 
régulière, ils sont désormais qualifiés 
pour les play-offs. Prochain match 
dès samedi à Chaumont (6e), sur 
lequel ils comptent trois points de 
retard au classement.

Précieuse victoire 
du CEP/Saint-Benoît
Après leur défaite face à Romans à 
domicile, les filles du CEP/Saint-Be-
noît se sont rassurées samedi sur 
le parquet de l’Institut fédéral, en 
ramenant un précieux succès (3-0, 
25-21, 25-19, 25-18) de la région pa-
risienne. Elles peuvent toujours croire 
en leurs chances de maintien en Elite 
féminine, à condition de réaliser un 
sans-faute à domicile. Nouveau test 
samedi face au Stade Laurentin.

BASKET
Le PB86 impérial à Paris
Le Poitiers Basket a signé vendredi 
sa sixième victoire consécutive en 
Pro B (83-69). Prochain match ven-
dredi à Saint-Chamond. A noter que 
la réserve du PB86 a officiellement 
décroché son billet pour la Nationale 
2, à la faveur d’une courte mais pré-
cieuse victoire à Angers (71-66).

HOCKEY-SUR-GLACE
Les Dragons en quart de 
finale des play-offs
Battus à Caen (5-6) en 1/8e aller des 
play-offs de Division 3, les Dragons 
de Poitiers ont pris leur revanche 
samedi à domicile (6-3) et se sont 
qualifiés pour les quarts de finale de 
la compétition. Ils affronteront Epi-
nal, un club au palmarès immense. 
Sacré défi en perspective pour le 
Stade poitevin hockey !

Le hand va investir la salle Jean-Pierre-Garnier 
pour la première fois de la saison. 
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Le Tremplin Jeunes 
Talents de Vouneuil-
sous-Biard, organisé 
en partenariat avec 
Le 7, regorge toujours 
de (bonnes) surprises. 
Un duel improbable 
opposera en finale le 
style enchanteur du 
slameur Emilmo au rock 
énergique d’After End. 
Rendez-vous samedi, 
à la salle R2B.

 Steve Henot - Romain Mudrak

Le slam sensible 
d’Emilmo…
Il est le premier à avoir obte-
nu son ticket pour la finale. 
Le 12 janvier dernier, Grégory 
Maratier, alias Emilmo, a litté-

ralement conquis le public de 
la salle R2B, à Vouneuil-sous-
Biard. Accompagné par la très 
belle voix de Marie, 18 ans, 
son slam a fait mouche. « On 
y est allé avec des auréoles 
sous les bras (rires). On ne sa-
vait pas à quoi s’attendre ! », 
se souvient-il. Le duo s’est 
formé il y a quatre ans, au 
foyer du collège Renaudot 
de Saint-Benoît : elle, en tant 
qu’élève, lui comme surveillant. 
Très naturellement. « On a les 
mêmes origines musicales, le 
même goût pour les chansons 
afro-américaines, gospel et 
soul, tout ce que j’appelle les 
musiques de l’esprit », explique 
Grégory, 33 ans. Leur alliance 
slam et chant détonne, donne 
un supplément d’âme à des 
textes authentiques, simples et 
sincères. « Surprise et émotion », 
résument les deux artistes, 

dont ce sera seulement leur 
cinquième scène commune. Et 
qu’importe l’issue de la finale, 
samedi soir ils entendent   bien 
poursuivre leur petit bout de 
chemin à deux. « Entre nous, il 
y aura toujours de la musique. »

… face au rock 
puissant After End
After End fait du rock authen-
tique une musique puissante 
capable d’embarquer le public 
dans un halo d’énergie. Ils sont 
quatre. Thaïr est à la basse, Sa-
muel au chant et à la guitare, 
Ludovic tient la seconde guitare 
et Tomy est assis derrière la 
batterie. Tous ont entre 18 et 
19 ans, sont encore étudiants 
et espèrent bien vivre d’une 
manière ou d’une autre de la 
musique. Né il y a deux ans d’un 
duo électro-rock, le groupe s’est 
étoffé et affirmé grâce à une  

« alchimie étonnante » entre 
ses membres. « Nous ne vou-
lions pas faire un seul concert 
tant nous n’étions pas satisfaits 
de notre prestation musicale 
et scénique », souligne Thaïr. 
Cette exigence personnelle les 
a incités à travailler pendant 
un an dans les locaux de Mélu-
sik, à Lusignan, puis au Confort 
Moderne avant d’apparaître à la 
lumière. Leur objectif ? Multiplier 
les concerts et faire entendre le 
plus largement possible leurs 
compositions inspirées de Last 
Train, Royal Blood ou encore des 
Arctic Monkeys. Le morceau Holy 
Babe, enregistré dans la salle 
R2B, est visible sur la chaîne 
Youtube d’After End.

Finale du Tremplin Jeunes Talents 
de Vouneuil-sous-Biard à 

la salle R2B, samedi 30 mars 
à 20h30. Entrée : 2€.

MUSIQUE
• Vendredi 5 avril, à 20h30, 
au complexe culturel de 
L’Angelarde, à Châtellerault, 
concert du groupe Blow. 
Gratuit.

• Mercredi 10 avril, à 20h30, 
à l’église Notre-Dame du 
Planty de Buxerolles, concert 
de la chorale de l’université 
de Poitiers autour de Brahms, 
Fauré et Bizet, en lien avec 
le groupe 5Hop ! 
Tarifs : 8 et 5€ (réduit). 

• Dimanche 14 avril, à 
15h, Macbeth, opéra de 
Verdi, à l’opéra de Limoges. 
Déplacement proposé par les 
3T-Scène conventionnée de 
Châtellerault. Plus d’infos sur 
3t-chatellerault.fr

MARIONNETTES
• Samedi 13 avril, à 16h, 18h 
et 21h, par la compagnie Les 
Fourmis de la lanterne,  
au Théâtre de la Grange  
aux loups,  à Chauvigny.  
A partir de 5 ans. 
Réservations 09 53 02 55 02 
ou 06 60 66 30 78. Tarifs : 
jusqu’à 8€

DANSE
• Mercredi 3 avril, à 20h30,  
au complexe de L’Angelarde, à 
Châtellerault, Irish Celtic.  
Spirit of Ireland. 

• Du vendredi 5 au jeudi 
11 avril, au Tap et au centre 
d’animation de Beaulieu, 
édition 2019 du festival A 
corps. Programme complet sur 
festivalacorps.com. Plus d’infos 
dans notre prochain numéro. 

EXPOSITIONS 
• Jusqu’au 6 avril, Invisible, 
vous avez dit invisible ?, 
œuvres d’Erwan Venn et Eva 
Aurich à la Maison Descartes,  
à Châtellerault. 

• Jusqu’au 24 avril, Secrets 
de fabrication, les métiers 
du processus industriel, 
à Cap Métiers Nouvelle-
Aquitaine, rue Jean-Monnet à 
Châtellerault. Plus d’infos sur 
www.un-geste-un-metier.fr. 

• Jusqu’au 28 avril, Les 
printemps seront silencieux, 
par Claire Fontaine, au Confort 
Moderne, à Poitiers. 

• Jusqu’au 15 septembre, 
Aristide Caillaud, peintre 
enchanteur, à la Maison  
des arts de Jaunay-Marigny. 
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S 7 à faire
T R E M P L I N

Slam vs rock à R2B

PHOTO

Migrants à la chapelle 
Saint-Louis
Jean-François Fort expose ses photos de migrants à la chapelle 
Saint-Louis, à Poitiers, jusqu’au 13 avril. Le photographe poitevin 
a rencontré plusieurs dizaines d’entre eux au cours de l’année 
2017. Il les a photographiés, certes, mais a surtout recueilli 
quelques éléments de leur parcours de vie jusqu’à leur arrivée 
en France. Deux ans après, son travail n’a pas pris une ride et se 
voit offrir une nouvelle « exposition », grâce au concours du Toit 
du monde et du laboratoire Migrinter. 

Partir, 35 histoires de migrations, à la chapelle Saint-Louis, 
1, rue Louis-Renard à Poitiers. Du lundi au vendredi de 12h à 18h, 

les samedis et dimanches de 14h à 18h. Entrée libre.

HEURES VAGABONDES

Marc Lavoine tête d’affiche 
La 16e édition des Heures Vagabondes se déroulera du 5 juillet 
au 9 août.  Treize concerts gratuits seront proposés à l’initiative 
du Département. Marc Lavoine ouvrira le bal le 5 juillet, à Lou-
dun, Jérémy Frérot lui succédera le 17 juillet, à Chauvigny. Quant 
à Cœur de pirate, elle sera à Fleuré le 19. Alice on the roof (le 6 à 
Lencloître), Barcella (le 10 à Vouneuil-sous-Biard), Babylone Circus 
(le 12 à Saint-Pierre-d’Exideuil), Eagle eye cherry (le 13 à Ligugé), 
The Inspector Cluzot (le 20 à Dangé-Saint-Romain) et Stuck in the 
sound (le 26 à Saint-Georges-lès-Baillargeaux) complètent la pro-
grammation de juillet. Le groupe Jive me sera, lui, présent le 3 à 
Montmorillon, Lalala Napoli le 8 à Moussac et, enfin, Alpha Blondy 
conclura cette 16e édition le 9 à Maisonneuve-Massognes. 

Plus d’informations sur http://www.lesheuresvagabondes.fr/ 
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La finale du Tremplin Jeunes Talents de Vouneuil-sous-Biard 
oppose le duo Emilmo-Marie au groupe After End. D
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Les particuliers n’ont, 
hélas, pas le monopole 
des arnaques sur 
Internet, où la cybercri-
minalité constitue un 
vrai fléau. Spécialiste 
de l’hébergement 
de données, Michel 
Rousseau le constate au 
quotidien. 

  Arnault Varanne

Aujourd’hui, plus une seule 
activité humaine n’y 

échappe. Monsieur ou Madame 
Tout-le-Monde « peut avoir 
un profil de pirate ». En disant 
cela, Michel Rousseau ne donne 
pas dans le catastrophisme. Le 
dirigeant de SOS Data est aux 
premières loges des arnaques 
les plus courantes jusqu’aux 
plus sophistiquées. Pour lui, il 
existe plusieurs catégories de 
criminels : « Ceux qui plantent 
votre site pendant une heure 
et repartent, les délinquants 
terroristes et les Etats. » Dans 

le premier cas de figure, la 
nuisance est minime, dans le 
dernier cas les conséquences 
peuvent être désastreuses.  
« Jusqu’à la fermeture de 
l’entreprise », précise le pro-
fessionnel. Qui cite volontiers 
l’exemple de l’un de ses clients 
rochefortais, imprimeur en ligne 
dont le site a été piraté. « L’en-
treprise a perdu 500 000€ à la 
suite d’un acte de malveillance 
de l’un de ses concurrents. » 

Un risque de black-out
Michel Rousseau estime que  
« la messagerie est la fonction 
la plus sensible » d’une entre-
prise. Sans elle, impossible de 
communiquer avec ses clients, 
difficile d’établir des bons de 
commande, de les faire vali-
der… Bref, le préjudice peut 
être très important. Au-delà de 
la gestion de crise, le dirigeant 
de SOS Data encourage donc 
ses clients à prendre un maxi-
mum de précautions, en faisant 
un inventaire des matériels, 
logiciels et autres données sen-
sibles. Les conseils paraissent 

banals, mais se révèlent pré-
cieux à long terme : faire atten-
tion à ne pas laisser un réseau 
Wifi ouvert, bannir les clés USB 
et disques externes, effacer le 
disque dur du photocopieur s’il 
est en location, complexifier 
les mots de passe des messa-
geries, ne pas cliquer sur un 
courriel douteux, naviguer en 
mode privé… 
Ce guide du dirigeant en milieu 
(numérique) hostile pourrait 
cependant se heurter au mur 
d’une réalité plus sombre. 
Car Michel Rousseau est  
« quasiment persuadé que 
dans moins de dix ans, un 
groupe de personnes ou 
un Etat aura la possibilité  
de couper la lumière à  
l’échelle mondiale ». Autrement 
dit, prendre le contrôle des 
quelque 370 serveurs racines 
qui contrôlent les fameuses 
DNS dans le monde. Sans ces 
« autoroutes » de communica-
tion, ce serait l’anarchie la plus 
complète. Et comme peu d’ac-
tivités humaines ne peuvent 
aujourd’hui se passer du Web…

Des cyber-attaques
loin d’être anodines

Le gouvernement a mis en place le site cybermalveillance.
gouv.fr pour les entreprises victimes d’agissements. 

S É C U R I T É
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Le caricaturiste Doumé 
sera présent au festival 
de la BD de Ligugé 
samedi et dimanche. 
L’occasion de faire 
connaissance avec un 
artiste sensible au trait 
de crayon assuré.

  Claire Brugier
 

A l’écouter, on se dit qu’il n’a 
pas choisi la caricature mais 

qu’elle est venue à lui, au fil de  
rencontres dont il parle encore 
avec émotion. Doumé, Domi-
nique Lamarque dans le civil, 
est né à Montmorency, dans le 
Val-d’Oise, et habite aujourd’hui 
Marsilly-sur-Vienne. 
Sa première révélation de des-
sinateur, il la situe vers l’âge 
de 7 ans. Ce jour-là, à court 
de coloriage, il entreprend de 
reproduire l’un des motifs déjà 
colorés. « J’étais frustré de ne 
pas pouvoir continuer, se sou-
vient-il. Alors je l’ai refait, mais 
pas absolument identique. Je 
crois que c’est à ce moment-là 
que j’ai découvert que je n’étais 
pas obligé de respecter le 
modèle, je me souviens que 
pour la première fois j’ai été 
confronté à l’infini... J’ai décidé 
de l’explorer par moi-même, 
que ce serait mon aventure. » 
Une aventure qui a tout d’abord 
pris des chemins très conven-
tionnels : un BEP dessin en 
bâtiment et génie civil puis 

dix ans de dessin industriel en 
entreprise. « Mais au bout de 
dix ans de travail, je me suis 
dit que je n’avais rien, si ce 
n’est une moto en panne, une 
voiture en panne... Un jour, en 
rentrant sous la pluie, je me suis 
demandé : « Est-ce que c’est 
la vie que j’ai choisie ? » » La 
réponse est tombée, aussi drue 
que les gouttes d’eau. Depuis 
un grave accident de voiture 
qui l’avait plongé quelques 
heures dans le coma à 19 ans, 
Doumé avait cessé de transiger. 
Il a démissionné. 

« Une exagération »
« Alors je me suis mis à mar-
cher, à la recherche de ce que 
j’étais. Et puis j’ai rencontré 
un gars à qui j’avais promis 

un dessin dix ans plus tôt. » 
Le sort en était jeté. Doumé a 
par la suite mis son talent au 
service de la communication 
d’entreprises, d’imprimeurs...  
Puis, face à une demande 
récurrente, il s’est essayé à la 
caricature, la première fois sur 
une brocante, déjà coiffé d’un 
couvre-chef selon les conseils 
d’un ami. Sa nièce a achevé de 
le conforter dans cette voie. 
« La caricature est une exagé-
ration. C’est bien plus qu’un 
dessin qui ressemble, c’est  
l’expression d’une personna-
lité. Je dessine les personnes 
comme je les ressens. » Mais  
« toujours avec bienveillance », 
complète Jean-Louis Du-
mureau. Le président de 
l’association qui organise le 

festival de la BD de Ligugé 
s’est fait croquer maintes fois.  
« Il caricature ses potes hon-
teusement ! », plaisante-t-il. 
« Certains font partie de mes 
cauchemars ! », rétorque 
Doumé sur le même ton de la 
rigolade. Quelques coups de 
crayon mine de plomb bien 
sentis, et voilà en moins de dix 
minutes Jean-Louis Dumureau 
caricaturé dans son plus simple 
appareil, à califourchon sur un 
tonneau, la moustache au vent 
et les lunettes de travers. Si on 
cherche Doumé, on le trouve... 
au festival de la BD de Ligugé !

Festival de la BD de Ligugé, 
samedi, de 14h à 19h et 

dimanche, de 10h30 à 12h et de 
14h à 19h. Accès libre.

Détente
C Ô T É  P A S S I O N

L’aventure de la caricatureH
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BÉLIER (21 MARS > 20 AVRIL)  
Faites des concessions dans 

votre vie de couple. Economisez 
vos forces pour des temps plus 
difficiles. Soyez rigoureux sur les 
projets financiers.

TAUREAU (21 AVRIL > 20 MAI) 
On vous trouve naturelle-

ment irrésistible. Vous affichez 
un enthousiasme communica-
tif. Votre cercle professionnel 
s’agrandit.

GÉMEAUX (21 MAI > 20 JUIN) 
Sensuelle complicité. Belle 

énergie. Reportez les décisions 
importantes car trop d’optimisme 
peut vous conduire à l’erreur.

CANCER (21 JUIN > 22 JUILLET) 
Sachez accepter vos torts. 

Accordez-vous des pauses. Un 
peu d’animation dans votre vie 
professionnelle est à prévoir 
toute la semaine.

LION (23 JUILLET > 22 AOÛT)  
Votre vie sentimentale tra-

verse des moments forts. Une 
énergie à toute épreuve. Dans le 
travail, vous vous intégrez à un 
groupe.

VIERGE (23 AOÛT > 21 SEPT.)
Les couples regardent dans 

la même direction. Reprenez le 
sport pour éliminer. Dans le tra-
vail, sachez reconnaître vos torts.

BALANCE (22 SEPT. > 22 OCT.)
Le ciel attise vos désirs 

charnels. Votre côté diplomate 
vous aide. Dans le travail, vous 
êtes sur le devant de la scène.

SCORPION (23 OCT. > 21 NOV.)
Votre partenaire est la per-

sonne la mieux armée pour vous 
comprendre. Evitez de trop pui-
ser dans vos réserves. Ce n’est 
pas le moment de travailler seul.

SAGITTAIRE (22 NOV. > 20 DEC.)
L’engagement des couples 

s’intensifie. Mangez sain et équi-
libré. Vous recherchez des pistes 
susceptibles de vous offrir de 
belles évolutions de carrière. 

CAPRICORNE (21 DEC. > 19 JAN.) 
Vous souhaitez verbaliser 

vos sentiments. Vous n’échappez 
pas au stress et à la pression. 
Dans le travail, vous préparez le 
terrain pour les futurs projets.

VERSEAU (20 JAN. > 18 FÉVRIER) 
Vous donnez une tournure 

plus légitime à votre engage-
ment amoureux. Sachez maîtri-
ser votre nervosité. Beaucoup de 
projets professionnels en tête en 
ce moment.

POISSON (19 FÉVRIER > 20 MARS) 
Semaine sous le ciel du plai-

sir à deux. Une petite fatigue 
passagère à craindre. Si vous 
présentez un projet profession-
nel, vous avez toutes les chances 
de réussir. 

Doumé ne se lasse pas de caricaturer 
Jean-Louis Dumureau.
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Avant-Après

Selon vous, où cette photo a-t-elle été prise ?
Retrouvez la réponse dès mercredi sur le site le7.info, dans la rubrique « Dépêches ». 

Toutes les quatre semaines, 
Le 7 vous propose, en 

partenariat avec le 
photographe Francis Joulin, 
un quiz ludique autour des 

lieux emblématiques  
de Poitiers d’hier  

à aujourd’hui. Saurez-
vous les reconnaître ?



A
D

O
PT

EZ
-L

ES
 !

Braillou 
et Oupette

Braillou est un croisé 
Akita Inu/Malinois de 2 ans. 
C’est un chien très sympa qui 
a vécu attaché à une chaîne 
avant d’arriver au refuge. 
Il a besoin d’éducation, de 
balades et d’attention. Il est 
sociable avec ses congénères. 
Comme tous les chiens à 
adopter au refuge, Braillou est 
identifié et vacciné. Venez le 
voir, il vous attend.

Oupette est une grande 
chatonne née en août 2018. 
Elle peut faire sa timide au 
premier abord mais se montre 
par la suite adorable et câline. 
Des copains sont partis mais 
elle attend toujours. Les chats 
noirs sont des beautés qui se 
révèlent quand le soleil dore 
leur pelage ou que leurs yeux 
vous regardent comme des 
pépites d’or. Elle espère avoir 
la chance de vous séduire et 
vous attend au refuge SPA 
de Poitiers. Elle est vaccinée, 
stérilisée et identifiée.

Refuge SPA de La Grange 
des Prés, - 05 49 88 94 57,

contact@spa-poitiers.fr.

  Détente 
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Nouvelle chronique cette saison, 
en partenariat avec le CH Laborit 
de Poitiers autour des problé-
matiques liées à la « psy ». 
Cinquième volet sur l’éducation 
thérapeutique du patient.(*)

Les programmes de psychoéducation sont 
nés dans les années 1980 et sont pro-
posés aux patients souffrant de troubles 
psychiques. Ils ont évolué vers des pro-
grammes d’éducation thérapeutique du 
patient (ETP). L’ETP doit aider les patients 
à acquérir ou à maintenir des compétences 
dont ils ont besoin pour mieux vivre avec 
une maladie chronique, aboutir à  l’acquisi-
tion et le maintien des compétences d’au-
tosoins et la mobilisation ou l’acquisition 
de compétences d’adaptation, s’appuyant 
sur leurs vécus et expériences.
L’ETP fait partie intégrante de l’arsenal thé-
rapeutique, autant que les médicaments. 
Les programmes sont personnalisés et 
tiennent compte de l’analyse des besoins, 
des ressources et de la motivation de la 
personne. Une réévaluation est systéma-
tique à la fin d’un programme pour propo-
ser ou non des suivis de maintien ou de 
renforcement.
Dans le champ de la schizophrénie et 
des troubles bipolaires, les études pré-
cisent que l’ETP est bénéfique pour 
les patients et leur entourage, car elle 
diminue la fréquence des rechutes, le 
nombre et la durée des hospitalisations. 
A Poitiers, le centre hospitalier Laborit 
propose deux programmes ETP labellisés 
par l’Agence régionale de santé avec la 
participation des associations d’usagers : 
un pour les patients atteints de troubles  
bipolaires ; un pour les patients souffrant 
de schizophrénie et leurs proches (pro-
gramme Profamille).
Pour information, la Journée mondiale des 
troubles bipolaires à lieu ce mardi, avec 
une soirée à l’Espace Mendès-France sur 
le thème « Bien vieillir avec un trouble 
bipolaire ». 

Centre hospitalier Henri-Laborit
370, avenue Jacques-Coeur à Poitiers.

(*) Rédigé par le Dr Christelle Paillard, 
psychiatre de la Maison de la 
Réhabilitation au CH Laborit.

Deuxième saison de la 
chronique Le Droit et 
vous, en partenariat avec 
l’Ordre des avocats de 
Poitiers. Une question ? 
Ecrivez-nous à l’adresse 
redaction@le7.info. 

   Jean-Philippe Lachaume

Le mouvement des Gilets jaunes 
réclame un Référendum d’ini-
tiative citoyenne (RIC). Est-ce 
possible aujourd’hui en France ? 
La Constitution du 4 octobre 1958 
évoque différents référendums, 
mais aucun ne répond précisé-
ment au RIC. L’article 11 alinéa 3 
de la Constitution permet à un 
cinquième des membres du Parle-
ment et un dixième des électeurs 
inscrits sur les listes électorales de 
proposer un référendum sur l’or-
ganisation des pouvoirs publics, 
des réformes sociales ou environ-
nementales ou la ratification d’un 
traité qui impacterait le fonction-
nement des institutions.
Mais réunir un cinquième des 
membres du Parlement et un 
dixième des électeurs est très 

compliqué et l’objet de ce type 
de référendum est limité. L’article 
72-1 prévoit un référendum au ni-
veau d’une collectivité territoriale, 
mais à la seule initiative de cette 
dernière et non de ses électeurs. 
Le référendum de l’article 72-4 
concerne les seules collectivités 
territoriales d’Outre-Mer. Enfin, 
le référendum de l’article 88-5 
est à l’initiative du Président de 
la République et son utilisation 
peut être remplacée par un vote 
du Congrès, si le Président de la 
République préfère cette modali-
té. Ainsi, la mise en place d’un RIC 
et l’incidence de son résultat sur 
le fonctionnement des institutions 
nécessitent une modification de 
la Constitution qui n’est possible 
qu’avec l’accord du Président de la 
République, du gouvernement et 
du parlement.

L E  D R O I T  E T  V O U S

Le référendum 
d’initiative citoyenne

L’éducation 
thérapeutique 
en psychiatrie 
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L’association poitevine 
« 9e Art en Vienne »  
décrypte pour nous 
l’actualité BD.

  Julie Guimbelet

Gabriel Lesaffre est un salaud mais 
un bon salaud. Seul garçon d’une 
famille bourgeoise d’après-guerre, 
Gabriel grandit en 
montrant une certaine 
réticence à toute forme 
d’autorité. Ceci ne l’em-
pêche pas pour autant 
de trouver un poste de 
commercial et surtout 
sa femme Claudia, mère 
de ses trois enfants. 
Auprès d’elle, il modère 
son goût pour l’alcool, 
les femmes et les affaires, pour 
un temps seulement. Ses vieux 
démons ont tôt fait d’avoir raison 
de cette vie familiale trop tran-
quille. Après un divorce consommé 
et voulant regagner la gloire per-
due de sa lignée, Gabriel rachète 
le domaine familial et convainc 
ses deux aînés de le suivre et de 
s’installer en Afrique. Les deux 
adolescents y découvrent la vie 

d’expatriés, la jungle, une certaine 
autonomie et peu à peu le vrai 
visage de leur père.
Après Pereira prétend, Pierre-Hen-
ry Gomont nous embarque dans 
une saga familiale entre fiction et 
biographie, en commençant par la 
mort de son personnage principal. 
La construction narrative tout en 
flash-back et courts chapitres crée 
une proximité et une empathie 

qui nous pousse à mieux 
comprendre les choix et 
vie de ce protagoniste 
hautement détestable. 
Le dessin dynamique 
et envolé, à l’image de 
Gabriel en mouvement 
perpétuel, est appuyé 
par des couleurs puis-
santes, notamment une 
dominante verte qui 

rappelle la jungle luxuriante envi-
ronnante. La véritable justesse de 
la transcription des émotions ainsi 
que le soin particulier apporté à la 
mise en scène font de Malaterre un 
indispensable dans sa bédéthèque.

Malaterre - Scénario et 
dessins : Pierre-Henry Gomont

Dargaud - 192 pages. 

Malaterre



xoxoxo

7 à voir
C I N É M A

Comédie de Hugo Gélin, avec François Civil, Joséphine Japy et Benjamin Lavernhe (1h58). Sortie en salles le 3 avril.

Une Inconnue si familière

10 places
à  gagner

Le lendemain d’une grosse dispute, 
Raphaël se réveille dans une réalité 
alternative où il n’a jamais connu 
Olivia, la femme de sa vie. Un pitch 
de départ assez classique pour une 
comédie romantique qui n’est pas 
dénuée de charme.

  Steve Henot

Olivia et Raphaël se sont connus il y a dix 
ans, au lycée. Ils ont immédiatement eu 

le coup de foudre l’un pour l’autre. Mais cet 
amour passionné s’est estompé avec les an-
nées et la carrière de plus en plus prenante 
de Raphaël, célèbre auteur jeunesse. Une 
violente dispute éclate au sein du couple, qui 
semble arrivé à un point de non-retour. Le 
lendemain, Raphaël se réveille seul et dé-
couvre que le monde autour de lui a changé : 
il n’est plus le romancier à succès qu’il était 
mais surtout, Olivia et lui ne se sont jamais 
connus. Il va alors tout mettre en œuvre pour 

reconquérir celle qu’il a toujours aimée, son  
« inconnue »…
Confronter ses personnages à une autre réa-
lité, à un changement de perspective est une 
mécanique souvent prisée des comédies, a for-
tiori romantiques. Avec Mon Inconnue -son troi-
sième long-métrage- Hugo Gélin exploite cette 
idée avec application, tout en assumant une 
pointe de fantastique, d’étrange qui confine 
parfois à l’onirisme. Il vise juste, surtout lorsqu’il 
s’agit d’évoquer les dix ans de vie commune 
entre Olivia et Raphaël, par le biais d’un mon-
tage sobre et très efficace. A l’écran, François 
Civil et Joséphine Japy forment un couple plutôt 
charmant mais sans réel éclat. On lui préfère 
le duo composé par le premier avec Benjamin 
Lavernhe, LE véritable atout comique du film. 
Le Poitevin campe ici un ami excentrique tout 
à fait savoureux et s’offre incontestablement 
deux des scènes les plus drôles du film. Derrière 
la comédie plutôt convenue, on retient un mes-
sage d’humilité et de bienveillance, qui invite à 
capitaliser sur les choses simples de la vie, sur 
les relations profondes que l’on entretient avec 
les autres. Une évidence qu’il est toujours bon 
de rappeler. 
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Hugo Gélin, réalisateur
« C’est un film assez per-
sonnel, qui a pris le temps 
d’être écrit, de mûrir. J’ai 
travaillé avec plein de gens 
sur le scénario. Je ne sais pas 
s’il est féministe mais la fin 
raconte, en effet, la prise de 
conscience d’un homme sur 
le regard qu’il porte sur sa 
femme. »

François Civil, acteur
« Fun fact, on a vu une per-
ruquière, pour moi, avant 
le tournage et elle a trouvé 
une vieillerie au fond d’un ti-
roir. J’ai regardé dedans : il y 
avait marqué « Christian Cla-
vier, Jacquouille ». La même 
qu’il avait dans Les Visiteurs, 
la vraie. Le mulet en guise 
de frange ! C’était cocasse. »

Benjamin Laverhne, acteur
« Avec François, on s’est ren-
contrés sur une mini-série 
qu’avait produit Hugo, Cas-
ting (2013, ndlr) qui était 
réalisée par Pierre Niney. 
C’est un peu une bande, une 
famille de potes, d’acteurs. 
On est très camarades et 
c’était un plus pour ce rôle-
là. On se tatoue « Ping » et 
« Pong » si on fait un mil-
lion d’entrées. C’est à vous 
de jouer ! »

Ils ont dit...   

Le 7 vous fait gagner dix places pour assister à l’avant-première 
de Tanguy, le retour le mardi 9 mars, à 20h, au Mega CGR de Buxerolles.

Pour cela, rendez-vous sur www.le7.info ou sur notre appli et jouez en ligne.
Du mardi 26 au dimanche 31 mars inclus.

BUXEROLLES
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Sur l’une des étagères de sa bi-
bliothèque, des petits livrets 

rouges. Des Petit Livre rouge de 
Mao pour être exact. Le premier 
exemplaire, en chinois, a son 
histoire. Philippe Boisseau la 
raconte, les yeux brillants et 
le sourire au bout des lèvres. Il 
est allé le quémander à la léga-
tion chinoise à Paris. C’était en 
1964, les cartons venaient juste 
d’arriver, les textes étaient tout 
frais sortis de l’imprimerie. 
A 71 ans, le Parisien des Lilas, 
puis de Bobigny, n’a rien renié 
de ses idéaux. Il y a quatre ans, 
il a quitté avec soulagement 
un petit pavillon de région pa-
risienne pour s’installer dans 
un appartement, au neuvième 
étage d’une barre d’immeubles, 
dans le quartier  des Trois-Cités, 
à Poitiers. « Suite à un putsch 
de (sa) femme ». Lui se serait 
bien vu « à Saint-Nazaire, une 
vieille ville ouvrière »... 
« Je suis marxiste-léniniste », 
lance-t-il, sans bravade. Philippe 
Boisseau a conscience de faire 
partie des « derniers Mohicans ». 
Paisiblement installé dans 
un fauteuil de son salon, il 
s’explique, se défend de tout 
dogmatisme. « Le marxisme, 
c’est juste vouloir en finir avec 
la propriété privée des moyens 
de production et continuer à 
réfléchir à un autre avenir pour 

l’humanité. » 
Son militantisme a grandi avec 
lui, doucement mûri par les 
vents contraires de son en-
fance. « Je viens d’un milieu 
petit-bourgeois réac’. Certains 
plus que d’autres... Catho aussi. 
J’ai été enfant de chœur, c’est 
la première chose avec laquelle 
j’ai rompu.  Mais jusqu’à mai 
68, je n’étais pas vraiment 
politisé, je luttais juste contre 
l’idéologie familiale, les sima-
grées petites-bourgoises. » 
Mai 68, son grand regret. « C’est 
une grande frustration. J’avais 
20 ans en 1968, confie-t-il, ou-
vrant les bras en signe de dépit. 
J’avais 20 ans et je l’ai raté !  A 
l’époque je faisais mon service 
militaire et, comme j’avais été 
réfractaire, j’ai été envoyé dans 
un camp disciplinaire, puis en 
Guadeloupe. Je suis parti le 13 
mai 68 par le dernier avion ; 
j’ai atterri le 14 mai, le jour 
anniversaire des émeutes de 
1967. Je me suis retrouvé là, 
en tenue, avec mon arme... J’ai 
déserté. » 

D’aucun parti
Philippe Boisseau gamberge, 
depuis toujours, sans jamais 
manquer de « lier la théorie à 
la pratique ».  Au début des an-
nées 70, il intègre les Claj (Clubs 
de loisirs et d’action de la jeu-

nesse), qu’il qualifie lui-même 
de « pro-chinois » mais qui 
signent son engagement poli-
tique. « C’était l’une des trois 
seules organisations reconnues 
par le gouvernement chinois », 
précise-t-il avec malice.
A posteriori, celui qui n’a « ja-
mais appartenu à aucun parti » 
situe « le déclic de (sa) vie » à 16 

ans, au hasard d’un petit boulot 
de vacances, « dans un atelier 
de réparation de Mobylettes 
et Motobécanes ». Alors em-
preint des clichés ouvriers, il 
découvre « un milieu où régnait 
une vraie fraternité ».  Mais 
avant de devenir « un établi », 
un ouvrier à plein temps « par 
choix politique, pendant seize 
ans,  dans une usine Bosch de 
Saint-Ouen puis chez Renault », 
Philippe Boisseau a cherché. 
Longtemps. « J’essayais tout, 
j’ai fait plus de trente métiers : 
professeur d’auto-école, insti-
tuteur, libraire... »  A défaut de 
savoir ce qu’il voulait, le jeune 
homme savait déjà ce qu’il ne 
voulait pas. 
« J’ai loupé deux fois mon bac, 

que j’ai finalement passé en 
candidat libre pendant mon 
service militaire. J’ai obtenu la 
mention Très bien, j’ai intégré 
Sciences Po, je voulais faire de 
la politique. » Le jour de son ex-
posé sur la révolution culturelle 
chinoise -un sujet choisi-, l’en-
seignant n’était pas là et per-
sonne n’a voulu ouvrir la salle. 
L’étudiant a définitivement  
« claqué la porte ». Trop conve-
nu pour le jeune communiste 
en construction, avide de com-
prendre, déjà passionné d’his-
toire avant même de politique. 
Pour la première (l’histoire), 
il a parcouru  Paris, de long 
en large, dans le chaos des 
révolutions, dans les pas des 
révolutionnaires. 

« Un piéton de Paris »
Son blog parisrevolutionnaire.
com(*) recense le fruit de ses 
recherches, patientes et mi-
nutieuses. « Après avoir fait 
le tour d’un pâté de maisons 
je pouvais attendre une heure 
devant une porte cochère que 
quelqu’un entre ou sorte, si 
je savais que quelque chose 
s’était passé derrière. Je suis 
un pinailleur. J’ai par exemple 
retrouvé l’emplacement de 
l’immeuble, rasé depuis, où 
Gracchus Babeuf a été arrêté. » 
Les recherches de Philippe Bois-

seau fourmillent d’anecdotes. 
L’homme est intarissable, sa 
mémoire peuplée de révolu-
tionnaires, de noms et de numé-
ros de rues, de plans cadastraux 
qui se superposent... « C’est 
le plaisir du collectionneur, du 
détective privé... » Empruntant 
à Léon-Paul Fargue, il se décrit 
comme « un piéton de Paris », 
même à des centaines de ki-
lomètres de la Ville Lumière. Il 
reste membre des Amis de la 
Commune de Paris. 
« Je n’ai plus besoin d’y être 
physiquement, explique-t-il 
sans une once de préten-
tion. Je circule dans le Paris 
du XVIIe siècle comme si j’y 
étais. » Philippe Boisseau 
n’est jamais à court d’enga-
gements. Elvira et lui font 
aujourd’hui partie du Comité 
poitevin Palestine. Sa femme,  
« L’amour de (sa) vie », 
confie-t-il avec pudeur. Ces 
deux-là se sont bien trouvés, 
militants de toujours –au Por-
tugal, elle a souffert dans sa 
chair du régime de Caetano-, 
réunis par l’usine et par leurs  
« empaillades » politiques. 
« Elle a toujours été plus 
anar et moi davantage dans  
l’organisation. »

 
(*)Le site récemment piraté est 

en cours de maintenance.

Philippe Boisseau, 71 ans. Parisien de 
coeur installé à Poitiers. Ouvrier par choix, 
marxiste-léniniste par conviction, 
historien par passion. Auteur du blog 
parisrevolutionnaire.com

  Par Claire Brugier

Ouvrier 
de l’Histoire

« J’ai bien conscience 
de faire partie des 

derniers Mohicans »

Face à face
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